
    
      
        
          
        
      

    



Elle mord les Zombies !


––––––––

Paul Toskiam



  
    
    
      This is a work of fiction. Similarities to real people, places, or events are entirely coincidental.

    
    

    
      ELLE MORD LES ZOMBIES !

    

    
      First edition. October 14, 2024.

      Copyright © 2024 Paul Toskiam.

    

    
    
      ISBN: 979-8227336859

    

    
    
      Written by Paul Toskiam.

    

    
      10 9 8 7 6 5 4 3 2 1

    

  



  
    
    
      This is a work of fiction. Similarities to real people, places, or events are entirely coincidental.

    
    

    
      ELLE MORD LES ZOMBIES !

    

    
      First edition. October 14, 2024.

      Copyright © 2024 Paul Toskiam.

    

    
    
      ISBN: 979-8227336859

    

    
    
      Written by Paul Toskiam.

    

    
      10 9 8 7 6 5 4 3 2 1

    

  



  	
	    
	      Also by Paul Toskiam

	    

      
	    
          
        
          
	          The Curse of Patosia Bay

          
        
          
	          Le bus de la peur

          
        
          
	          The fear bus

          
        
          
	          Elle mord les Zombies !

          
        
          
	          She Bites Zombies

          
        
          
	          No Treasure for the Brave

          
        
          
	          Pas de Trésor pour les Braves

          
        
          
	          Black Stone Hunter

          
        
          
	          Chasseur de Pierres Noires

          
        
          
	          Le Destin de Lucian

          
        
          
	          The Fate of Lucian

          
        
          
	          Her Friends

          
        
          
	          Ses Amis

          
        
      

      
    
    



  	
	    
	      Also by Paul Toskiam

	    

      
	    
          
        
          
	          The Curse of Patosia Bay

          
        
          
	          Le bus de la peur

          
        
          
	          The fear bus

          
        
          
	          Elle mord les Zombies !

          
        
          
	          She Bites Zombies

          
        
          
	          No Treasure for the Brave

          
        
          
	          Pas de Trésor pour les Braves

          
        
          
	          Black Stone Hunter

          
        
          
	          Chasseur de Pierres Noires

          
        
          
	          Le Destin de Lucian

          
        
          
	          The Fate of Lucian

          
        
          
	          Her Friends

          
        
          
	          Ses Amis

          
        
      

      
    
    



	[image: image]

	 
	[image: image]





[image: image]


Avertissement


[image: image]




––––––––

[image: image]


Ce roman est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les événements décrits ne sont pas réels. Toute ressemblance avec des personnes, des lieux ou des événements réels qui existent ou ont existé est purement fortuite. Ce roman ne doit pas être utilisé comme source d'informations ou de conseils. L'auteur et l'éditeur de ce roman n'acceptent aucune responsabilité pour tout dommage causé par la lecture de ce roman. 

Ce roman est destiné aux adultes ayant atteint l'âge légal de la majorité dans le pays d'achat, et contient des scènes qui peuvent être choquantes pour certains lecteurs. 

Ce roman est protégé par les droits d'auteur. Toute reproduction, adaptation ou utilisation non autorisée est strictement interdite.
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En embuscade
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Palais Verspeccio, en périphérie de Pusiglia, il y a un mois

––––––––
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Dans l'obscurité, Jon fixe Lana avec une intensité brûlante, celle d'un homme prêt à défier les limites de son propre courage. "Demande-moi ce que tu veux," dit-il, la voix chargée d'un mélange périlleux de dévotion et de défi. L'expression de son visage est sculptée par une résolution implacable ; il est prêt à la suivre dans les flammes de l'enfer si c'est son souhait. Lana scrute les profondeurs tumultueuses de ses yeux clairs. La brise nocturne soulève la longue queue de cheval de Jon, révélant les cordes de son cou musclé, témoignant de sa transformation physique. Il n'est plus l'homme qu'elle a connu ; les épreuves l'ont forgé en une figure presque mythique, un guerrier primitif dont le corps, imposant et sculpté, murmure des avertissements silencieux aux audacieux qui oseraient le défier. “Si tu tentes quoi que ce soit, ce sera ta dernière fois”, semblent dire tous les muscles secs et tendus de Jon.

Ils sont en face du palais Verspeccio, le quartier général de Miranda. 

Telle une forteresse sortie d'un rêve ou d'un cauchemar, la structure imposante du palais s'élève dans un dualisme de couleurs ocre et blanche. Les flancs de cette masse architecturale sont ponctués de colonnades majestueuses qui semblent garder l'entrée comme des géants de pierre silencieux. Le portail, un monument en lui-même, défie l'entendement par ses dimensions gargantuesques et est couronné par un fronton triangulaire audacieux qui ose toucher le ciel presque à hauteur du toit.

L'édifice est paré de détails si finement travaillés qu'ils semblent défier l'existence même de la pierre. Des dorures exquises serpentent autour des encadrements, captant le moindre éclat de lumière pour jouer avec l'œil admiratif. Les balconnets, avec leurs torsades complexes et presque irréelles, projettent une illusion de légèreté ; on pourrait presque croire que ces ajouts de métal fin sont prêts à s'envoler comme une dentelle au prochain souffle du vent. Miranda a le goût du détail.

Malgré cette façade d'enchantement, le palais ne délaisse pas sa nature défensive. Une tourelle, semblable à un minaret de guerre, se dresse avec arrogance, percée de meurtrières étroites comme des yeux froids. Autour de l'édifice, un lac sinistre abrite des poutres aiguisées et des pieux menaçants, disposés avec une symétrie mortelle, pointant impitoyablement vers le ciel comme les défenses d'une bête préhistorique. Le pont-levis, soutenu par d'énormes chaînes capables de retenir un titan, contraste avec l'élégance aérienne du reste de la construction.

Dans les illuminations sporadiques des rares fenêtres, une lumière dorée tremble, peut-être celle de bougies, ajoutant un spectre de mystère et d’époque révolue à cette architecture qui, en dépit de sa splendeur, ne peut échapper à l'ombre menaçante qu'elle projette. 

Ce soir, le défi est aussi grand que dangereux : détruire le laboratoire souterrain de la comtesse Miranda, l'architecte d'une corruption insondable qui ronge ce monde en ruine. Lana sent l'adrénaline et l’impatience se mêler dans ses veines alors qu'elle envisage la mission. "Jon," commence-t-elle, la voix rauque d’une part d'inquiétude, "es-tu conscient des risques ? Si nous échouons, si Miranda nous attrape..."

Il pose un doigt sur ses lèvres, coupant court à ses peurs. "Je le sais, Lana. Mais je suis prêt. Prêt à tout pour que justice soit faite. Pour nous. Pour tous ceux qu'elle a piétinés."

Dans leurs yeux se reflète l'acier et la flamme de leur engagement commun. Ils sont plus que des partenaires ; ils sont devenus des symboles de résistance pour ceux qui n'ont plus de voix pour crier contre l'injustice.

Serrant la main de Jon, Lana hoche la tête, une décision ferme ancrée dans son regard. 

Dans le silence de la nuit bercée par un vent à ras du sol, ils s'avancent lentement vers l'entrée du palais de la comtesse. Chaque ombre projetée par la lune semble danser autour d'eux, comme pour les prévenir du péril imminent. Le vent susurre des secrets, et chaque craquement sous leurs pas semble annoncer un destin incertain.

Ce soir, ils ne sont pas seuls. Miranda, avec ses yeux calculateurs et son réseau d'espions, les guette sûrement depuis l'ombre. Elle sait qu’ils arrivent. Il n’y a pas d’effet de surprise. Et c’est ce qui terrorise Miranda. Comment deux fous peuvent-ils penser une seule seconde qu’ils ont une chance ?

Ce qu’a oublié Miranda c’est ce qu’est en train de faire Lana : mordre tous les zombies qui traînent aux alentours du palais. Mordre est sa façon, très personnelle, de rallier des inconnus à sa cause. Quelques minutes suffisent. Comme Jon, les zombies ramenés à la vie montrent une dévotion sans bornes pour leur nouvelle “mère” :  Lana.

Délicatement, avec une infime tendresse, Jon éponge une persistante trace de sang écarlate sur la pâle joue de Lana. Courageusement, elle vient de mordre près de deux cents zombies, qui avaient coutume de marauder aux abords du palais. Ces monstres errants, attirés par la vie et la lumière, finissent souvent leur macabre pérégrination, le corps transpercé sur des pieux acérés ou déchiquetés dans les rouages cruels du pont-levis.

Leurs dépouilles mutilées se balancent au vent, pendues tels des lambeaux de chair desséchée qui se tortillent dans l'air vif et constant de cet endroit improbable hors de la ville.  

Dans l'ombre épaisse des hautes herbes, des bosquets et des taillis, une nouvelle armée de fidèles, fraîchement recrutés parmi les morts, se tient prête dans l'attente fiévreuse d'un ordre. Silencieuse, implacable, cette horde sauvage se prépare pour un nouveau carnage, prête à fondre sur l'ennemi avec une vengeance glaciale et implacable. Lana et Jon, liés par le sang et l'amour, regardent le palais, une dernière fois avant l’assaut. 

"Où est-elle ?", lâche Lana avec une tension dans sa voix, tandis que Jon, concentré, balaye du regard l’immense palais avec son scanner high-tech qui envoie des bips très espacés.

"Rien. Je ne vois rien", murmure Jon, sa frustration transpirant dans chaque syllabe.

"Merde. On doit la trouver avant tout assaut", réplique Lana avec une pointe d'exaspération, déçue de l'efficacité toute relative de ces gadgets coûteux. Ils ne les ont certes pas payés, mais "empruntés" et ne les rendait pas moins décevants dans ce moment critique.

Soudain, la voix de Jon jaillit, tranchant le silence nocturne, "Ça y est, je l'ai !", s’exclame-t-il avec une excitation mal maîtrisée. Il brandit l'écran du scanner vers Lana, un sourire victorieux illuminant son visage.

"C'est un zombie... Jon, tu as un zombie sur ton scanner. Regarde mieux, celui qui vient droit sur nous, là...", lui montre Lana avec un éclat d'un rire nerveux, saisissant les jumelles avec une expertise froide pour scruter les fenêtres du bâtiment à la recherche de la silhouette fine et élancée de Miranda, leur cible.

Sans un mot de plus, Jon sort son pistolet, aussi long que son avant-bras, et d'un mouvement fluide et précis, aligne sa mire avec la tête du zombie s'approchant. Un coup sec, net, en pleine tête, et la créature s'effondre au sol dans un bruit sourd. Un des rares que Lana n'ai pas traité dans le secteur.

“Cible verrouillée !”, annonce Jon avec un calme très professionnel, pendant que le vent rabat sa queue de cheval sur le devant, lui zébrant le visage. Lana éclate de rire en prenant le scanner pour vérifier la trouvaille de la nuit.

“Qu’est-ce qu’elle fout dans la tour ?”, s’interroge Lana en cherchant un visuel avec les jumelles.

Jon renvoie sa couette dans son dos et lance un regard inquisiteur autour de lui, ses yeux s'accrochent finalement à la silhouette éloignée. "Tu crois qu’elle nous regarde ?", murmure-t-il, une pointe d'incertitude perçant sa voix.

"Et comment !", réplique Lana avec un sourire qui se veut décontracté, tout en désignant du doigt la silhouette distante. "Elle a les yeux braqués sur nous depuis un moment avec cet énorme objectif", constate Lana avec une lueur presque sauvage dans ses yeux, révélant un mélange de défi et d'exaltation. Jon, sentant monter l’adrénaline, redresse fièrement son torse et déclare avec un ton de défi triomphant : "Peu importe, on va quand même la passer à l'acide !", se gausse-t-il, son rire brisant le silence pesant qui commençait à envelopper les lieux. 

"Jon..."

"Quoi ?"

"Si la mort me prend ce soir, promets-moi de finir le boulot. Je ne veux pas que cette pute survive. Elle a fait trop de mal", murmure Lana, ses yeux s’alourdissant d'un voile sombre, presque prophétique.

"Arrête", rétorque Jon avec un mélange de déni et d’ardeur. "Tais-toi ! Si tu meurs, je te ranime. Voilà. C’est aussi simple que ça", répond-il avec une voix énergique, un mélange de défi et de certitude, révélant son inébranlable foi en leur dessein.

"Ce n'est pas aussi simple, Jon. Tu ne pourras pas me ramener. S'il te plaît, promets-le-moi”, le supplie Lana, ses mots imprégnés de désespoir et d'une urgence palpable.

Jon se sent chanceler, une fissure s'ouvre dans son armure de certitudes. Lana, par sa demande inattendue, plante en lui le doute tel une lame affûtée.

“Où serait la victoire s’il n’y avait pas de risque ?”, insiste-t-elle, comme pour défier le destin. Ses mains saisissent les poings serrés de Jon avec force en quête d'une promesse scellée. “Promets-moi”, continue-elle, croisant le regard fuyant de Jon pour le ramener sur elle.

Jon reste silencieux, absorbant le poids de l'instant. Il baisse la tête, son regard se perd un instant sur le sol poussiéreux avant de lever les yeux vers le palais sinistre qui les attend, telle une bête prête à dévorer tout espoir.

Il se perd un moment dans le regard de Lana, où les larmes menacent de jaillir, illuminant ses yeux d’une lueur presque surnaturelle, exacerbant la solennité du moment.

“Je te le promets, Lana”, dit-il. Sa voix, ferme, résonne avec une intensité nouvelle, chargée d'un mélange d’énergie et de fatalité. Il enlace alors Lana, la serrant contre lui avec une force protectrice, comme s'il pouvait par ce seul geste la garder en sécurité à jamais. 

––––––––
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La bascule
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Agence de publicité Lucian & Tungstan, aujourd’hui

––––––––
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La première manifestation est insidieuse, presque anodine : une urgence soudaine de mordre. Les victimes, confrontées à cette pulsion dévorante, tentent vainement de l'apprivoiser. Elles mordillent d'abord un crayon, une cuillère, un morceau de bois — tout ce qui peut leur permettre de résister, de contourner ce désir croissant. Durant les dix premiers jours, cette envie n’est pas trop handicapante. Mais, imperceptiblement, la pulsion s'intensifie, s'empare de leur être tout entier.

Une métamorphose s'opère alors. En l'espace de quelques minutes, le sujet bascule. De tentatives rationnelles pour se maîtriser, il glisse vers une capitulation totale, une soumission absolue à ce qui ne peut être qualifié autrement que comme une force intérieure tyrannique. Le processus, bien que rapide en général — une transformation de quelques minutes — peut aussi s'étaler sur des semaines sans une intervention médicale adaptée.

Désormais, le sujet n'est plus maître de ses pensées, qui se brouillent, s'évanouissent dans un brouillard dense. Sa conscience vacille, sa volonté est usurpée, ses gestes deviennent erratiques, incontrôlables. Sur le plan physique, son apparence se dégrade, ses tissus altérés progressent inexorablement vers la décomposition.

Durant ce temps, les soins disponibles, uniquement palliatifs, offrent un soulagement mitigé, et les effets secondaires sont souvent lourds et redoutés par les familles des victimes. Même si leur communication tente de faire bonne figure, les autorités, dépassées et impuissantes à préserver les infrastructures essentielles, sollicitent jusqu’à l’épuisement les forces de l’ordre pour contrer des scènes de pillage, de jour comme de nuit. La perspective d'un remède curatif s'évapore, emportée par la dégradation continuelle du tissu économique. L'énergie et les matières premières se raréfient. Les jours sans coupures, sans pénuries ou les rayons sont pleins deviennent une rareté.

La vie s’organise en petits îlots de sécurité, souvent communautaires, où ceux épargnés s'efforcent d'échapper à ceux qui ont succombé. Ces zones de refuge, pourtant, se révèlent précaires, peinant à tenir face aux assauts répétés des hordes des derniers jours. Pourtant tout ne semble pas perdu pour tout le monde. Par exemple, les prédicateurs de la fin des temps et autres vendeurs d’herbes magiques fleurissent à chaque coin de rue. D'autres profitent de l’instabilité des systèmes informatiques pour donner au banditisme numérique une efficacité inédite, sachant que le système pénitentiaire est lui aussi, sans doute à quelques encablures de mordre... la poussière. 

C’est dans ce quotidien pesant que Lana arrive au bout de ses forces, elle qui se croyait intouchable. Vous la voyez ? Elle est assise devant son ordinateur, les doigts tapotant sur le clavier avec une fausse concentration. En réalité, elle fait semblant de travailler depuis une heure, les yeux fixés sur l'écran rempli de tableaux et d'onglets. Elle a refait trois fois ses calculs et elle obtient trois résultats différents avec les mêmes données. Pas de doute, son esprit divague, tout comme le curseur qui bouge de manière aléatoire, sous les petites pichenettes qu’elle inflige à la souris. Elle s'efforce de paraître occupée et concentrée, mais en réalité, elle est plongée dans ses pensées, loin du travail qui l'attend.

Elle sait qu'elle est en train de rater une opportunité cruciale pour l'agence de publicité dans laquelle elle travaille, Lucian & Tungstan, L&T pour les intimes. Le dossier Monfortville, le plus gros fabricant de muselières de sûreté, est un enjeu vital pour l'entreprise. Plusieurs millions sont en jeu. Pourtant, sans raison particulière, elle se sent incapable de se coincentrer sur cette tâche. D’habitude, elle surfe sur ce genre de dossier, elle vole. Mais aujourd’hui, la pression est trop grande, et elle s'enlise chaque seconde un peu plus dans les bras de ses nouveaux amis insolites : le doute et la procrastination.

Un message de Robert, le patron de l’agence, s'affiche à l'écran, accompagné d’un petit bip. Elle lève les yeux.

“Lana, tu auras terminé le dossier Monfortville pour ce soir ? Merci.”

Elle se met à transpirer abondamment. Ce simple mot “Merci” arrive comme un poignard planté dans son cœur. Ce simple “Merci” après une question anodine résonne comme un “Putain, tu vas te magner espèce de petite merde ?”, ou quelque chose du genre. Elle sait qu'elle devrait dire la vérité - qu’elle est complètement perdue en orbite et qu’on ne la dérange pas avant deux siècles - mais la peur de décevoir l'agence et son patron la pousse à mentir. 

“Oui, bien sûr. Je vous l’envoie à la fin de l’après-midi comme promis.”

Elle se sent mal à l'aise, mais elle ne peut s'empêcher de mentir. Le système veut qu’elle mente, pour se sentir merdeuse. Robert lui donne la charge de travail de trois personnes, en guettant le moment où elle va péter un plomb. Elle se promet de se mettre au travail dès que possible, mais la peur de l'échec la paralyse.

Elle se sent coincée dans un cercle vicieux qu'elle ne sait pas comment briser. Son regard se perd à nouveau dans les méandres de son écran - elle compte les pixels comme elle dit souvent - tandis que le temps file sans qu'elle ne parvienne à se mettre au travail. 

Elle sait, oh oui, elle sait avec une certitude indéfectible qu’aucune faute ne pèse sur ses épaules. Elle a désiré cet instant, convoité cette réalité avec un appétit insatiable. Tout, elle a tout orchestré pour s'y rendre : des amis comptés sur les doigts d'une main, une vie de famille réduite à l'existence solitaire d'un chat et au murmure apaisant de ses plantes détoxifiantes, des boissons d’alchimiste concoctées pour contrecarrer les marques du temps, des pas délicats foulant le sols de ses chaussures écologiques. Sans oublier ces collègues, balayés avec une précision chirurgicale pour éclaircir son ascension, ni ces soirées habilement organisées pour modeler Robert, comme un sculpteur façonnant son œuvre. Elle avait scrupuleusement coché chaque case, comme pour respecter à la lettre le scénario imposé de cette femme puissante, celle qui déploie un arsenal sans faille pour atteindre son but, jusqu’à devenir associée de l’agence. Et pourtant, la voici, contemplant sa souris d'ordinateur qui, dans un élan soudain, semble avoir décidé de lui échapper, glissant vers le bord du bureau comme attirée par le vide, prête à plonger dans un néant libérateur. 

Tant pis. Aujourd’hui est le jour où Lana pète les plombs. Pour certains, ce jour n’arrive jamais. Pour d’autres, c'est une forme de réveil qui change le reste de la vie. Pour Lana, ce jour ressemblait fort à la fin d’un cycle. 
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Sans dire un mot
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Agence de publicité Lucian & Tungstan

––––––––
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Robert Tungstan a un mauvais pressentiment. Il émerge de son bureau tel un titan perturbé, marquant de son passage à grand pas les dalles du couloir qui convergent vers un point précis : le bureau de Lana Melville, sa directrice financière et bras droit dans l’entreprise. Elle semble avoir disparu dans la nature, n’ayant accordé aucune réponse aux trois messages urgents qu'il lui a laissés, ni même daigné répondre à ses appels au cours des dix dernières minutes. Vexé, frustré et inquiet, Robert lâche le morceau de bois qu’il rongeait assidûment et hurle sur place, ne parvenant plus à contenir son irritation plus longtemps.

"MAIS OÙ EST CETTE CONNE ?", explose-t-il en s’arrêtant net devant le bureau abandonné de Lana, le souffle saccadé par la rage qui l'empêche d’adopter sa contenance habituelle.

Dans l'ombre sinueuse du couloir, enveloppée par la pénombre et le silence, Melody, l'assistante dévouée de Robert, se retrouve captive, une spectatrice involontaire, le cœur battant d'anxiété devant ce déchaînement humain. Elle, qui le connaît dans les moindres détails, des caprices qu'il dissimule en public à ses rares éclats de tranquillité, assiste aujourd'hui à une métamorphose alarmante. L'air vibre autour d'elle sous le poids de la colère ; Robert, d'ordinaire si posé, est devenu méconnaissable - une tempête de frustration et de fureur. Il se meut comme un orage violent, loin de l'homme compréhensif et mesuré qu'elle a quotidiennement à ses côtés. Le couloir résonne de ses pas lourds, et chaque écho semble frapper directement le cœur de Melody, rendant ce moment d'autant plus palpable et terrifiant. 
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